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l'amour serait satisfait avec- autant de facilité et de nonchalance 
• que celle 91e l'on affiche lorsqu'on satisfait sa soif en. prenant un 
verre d'eau* 

Nous, communistes, rejetons sans équivoque cette conception* 
U est facile de boire de l^eau, d'abord qu'elle est nette* L'amour 
vrai exige une chasteté spéciale et une attention mutuelle* Apres 
tout, l'amour entre deux personnes peut produire une nouvelle vie*. 
Voilà en quoi réside la responsabilité énorme* Voici pourquoi cela 
engendre un sesns du devoir envers la personne que Ton aime, envers 
la postârlté,et, conséquemment, à la société, 

. Les déclarations pseudo- révolutionnaires des adhérents à la théo- 
rie de 'l'eau dans le verre* ne trouva aucun soutient dans. notre société. 

Ceci ne slgtnfle point qu'il n'y a plus de rencontres passagères et de 
mariages peu durables. 

Nous* communistes, ne professons pas Stres des ascétfwes, et 
nous ne simplifions & l'excès les problèmes sexuels. Les gens d'une 
d'une société nouvelle ne s'abstiendront point des plaisirs mondains 
et des Joies de la vie. Mais, ils seront, en général contre les 
extravagances , les perversions, et des conceptto s trop peu sérieuses 
de l'amour et du mariage. . • 




- - B£VH30NISIf& SOVIETIQUE? - 

QUELLE BET L â ATTITUDE COMMUNISTE EKVEBS I/AMOTRUBRE" 
D'abord . H nous ftafc déterminer la signification tgegoo pritr» 

aa mot'tmour libre'*. ; 

En 1915, avant la Révotatioo d'octobre,- î**me des activistes daar 
ls mouvement fSmlidit International, Ineggr AtmsndL a- 
dfiddfi d'écrire un pamphlet populaire qui traitait des problèmes 
sodanx de la femme ouvrière. Désireuse de consulter Lénine & ce 
props, elle M expédia un plan de ce pamphlet Celui-ci traitait 
de la gestion de l'amour libre', en mime temps que mainte* antres 
problèmes*, ■ 

'Qn'entends-tn par cela T t M demanda Lénine en guise de réponse» 

'Est-ce que cela signifie: 

Liberté d es co nsidérations m atériel les dans l'amour? 

*U*^' DESPREJUGES RELtolEùX? 

* / DES P Î T EHDfc T l OtHS DE LA PART DES PARENTS? 

* /des prflugés de la 'société?' 

J .~..../ de l'atmosphère anttoatiiicme de l'environnement social, 
cp'ii «rit paysan, petit-bourgeois ou intellectuel bourgeois? 
1 *•*...«' des mains de ta lof, de la cour et de la police ? 
«/ des aspects sérieux de l'amour? 
«.* de U maternité? 
_„.' de l'adultère? 
Puisque la question n'est pas claire, écrivit Lénine, les lecteurs 
du pamphlet pourraient bellement confondre les trois derniers points 
•nec la ilverté d'aimer** Mais cette conception n'a rien à voir avec le 
point -de-vue communiste. 

* ■ 

Les communistes croient que l'amour vrai signifie des relations 
entre homme et femme qui sont exempts de toutes les choses qui 
n'ont pas de rapport directs avec le sentiment de l'amour pur. Noos 
communistes sommes convaincus qoe la liberté dé'aimer signifie 
l'absence de considérations matérielles, motifs ultérieurs, divers 
gés, l'hypocrisie, l'arbitrage des parents, et les lois Injustes* 
autres mots: la vraie liberté d'aimer existe lorsque Ton est libre 
de choisir son compagnon et de le marier pour des considérations 
amoureuses uniquement. 

En désaccord avec Lénine, Inesse Armand soutenait qu'une passion 
passagère est plus chaste et romantioie cpie des baiser sans amour 
entre époux. Une comparaison illogique , rétonnia Lénine* H est 
certain que les baisers sans amour entre époux hypocrites est dégoûtant 
Mais pourquoi les comparer avec une rencontre passagère et non 
pas prendre pour terme de bien y penser, ce qui est 'passager' ne 
peut- 3tre amour. 

Ces remarques de Lénine illustrent le polnt-de-vue communiste 
au sujet de l'amour et des relations -familial es. 

L'ancienne Russie avait des lois qui souvent empêchaient 
l'union de jeunes gens authentiqaement amoureux**. 
Les mariages étalnet empBches si, par exemple, la Jeune fille était 
riche et le Jeune homme était pauvre: s'il était noble et si elle était 
paysanne, s'il était "musulman et si elle était chrétienne, etc**> Lest 
parents forçaient souvent leuts filles à marier des hommes nenes 
dont elles tf était point amoureuses à cause des 'avantages' de l'union. 
Le divorce était très difficile à obtenir* L'hypocrisie était de règle 
de mErae que le despotisme et l'injustice dans les relation fam i l i al es. 

De nouvelles relations humaines se développèrent sous le socia- 
lisme. Ceci ne manqua pas d'influencer les relations entre hommes 
et femmes, qui étaient devenus des égaux, et influença également 
la vie familiale. 

Dans les premières années de la Révolution, dans la période dif- 
ficile de la reconstruction, il ya eu des gens oui sont allés aux ex- 
^i;^^Wtnes;;eV;ont commis des.jerreurs, de- Jugement ea voulant rejeter 



i w * L?** 



i. 



r « 



..*. 



1 * 



>♦ 



%& - , - 

"* * 1 









i « 



*!*■*'■- 



' L 



\i t-\.i î 1 * ♦* *;■'' 




,Nous^. communistes* .voulons que l'amour, soit libre, mais pas de tout prin- 
cipe humain* l\. doit -seulement Stçe libre de tout ce qui peut empêcher son 
expression libre^ Ceci éstv selon, nous, le sens de la vraie liberté d'aimer. 
'. v (Texte' tiré du volume "What is Communlsm? questions and answers'%* 
publié par Novosti Press Agençy PublisÙng House et. mis en circulation 
par l'Ambassade Soviétique au Canada). 

Traduit de l'anglais par Adidré. FaUu. 
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Ce numéro du Lambda marque uno transition. Le lecteur tant soit peu attentif 
le verra bien.,du sensationallsme bon marché nous passons à un certain Intellec- 
tualisme. Les raisons en sont simples: d'abord du coté pratique nous nous aperce- 
vons que le Lambda anglais s'est approprié notre formule de l'an passé ce qui nous 
dispense heureusement de n'être qu'un journal d'Informations sociales et sportives. 
De plus nous nous considérons avoir affaire cette année à un public plus éveillé et 
dont les Intérêts ont changé. 

Notre # nouvetle optique tient compte de cette réalité brutale que nous ne sommes 

Ïie 175 étudiants français alors qu'il y a plus de 1,000 étudiants anglais. La compé- 
tion, et par suite notre suprématie ne doit pas être au niveau de la QUANTITE mais 
i celui de la QUALITE, 

La colaboration du corps professoral pour ce numéro me rejouit énormément* 
Pour moi cela signifie la matérialisation de ce phantôme pédagogique: le dialogue 
professeur-étudiant. 

Mon but était (sachant que l'apathie étudiante est en bonne partie reliée à l'apa- 
thie professorale) de susciter l'occasion pour les professeurs de s' affirmer sur un 
point particulier relevant de leur discipline. Je voulais que les professeurs se 
compromettent, qu'Us prennent position, qu'ils s'engagent. Je cherchais àfalroen 




L'BGLÏSE-ON LE SAJTI- VA LIBERALISER SES LOIS (CELIBAT ECCLESIASTIQUE, 
DIVORCE ET AVORTEMENT, METHODES ANTICONC EPTIONELLES ).OR, DANS L'ES- 
PMT DE LA MOYENNE DEè GENS L'EFFET NE PEUT ETRE AUTRE C}UE NEFASTE 
POUR L'EGLISE. ELLE LEGIFERE APRES LE FAIT V.G. PILULE DEFA EN USAGE 
CHEZ BIEN DES CATHOLIQUES. ELLE PERD SON AUTORITE MORALE; ELLE FAIT 
FIGURE DE REACTIONNAIRE.SES LOIS PRENNENT COULEUR DE "REPARATION"; 

ELLE ESSAIE DE RATTRAPER L'HUMANITE' 

LA REDACTION." 



si le professeur n'en endosse aucune. C'était demander , par exemple, aux profes- 
seurs de Science politique de so "politiser". 

UN GROUPE D'ECRIVAINS CALIFORNIENS ONT CESSE D'ECRIRE PARCE QUE/ 
SELON EUX/AGE DE LA TYPOGRAPHIE EST FINI. " L'ERE DÉ L'IMPRIMERIE 
TOUCHE A SA FIN. L'ERE GUTENBERGIENNE CEDE LA PLACE A L'ERE ELEC 
TROMOUE." MCLUHAN. C'EST A DIRE QUE LE MOYEN DE COMMUNICATION^ 
MEDIUM NE SERA ET DEJA N'EST PLUS L'ECRITURE MAIS L'ELECTRONIQUE, 
DE PLUS LE MODE DE PENSEE NE SERA PLUS LINEAIRE CONTINU, SEQUENTIEL 
ET REPETITIF MAIS SIMULTANE ET INSTANTANE' . DANS UNE TELLE PERSPEC- 
TIVE. VOUS PROFESSEUR DE LITTERATURE FRANÇAISE VOUS NE SERIEZ PLUS 
QU'HISTORIEN DE LA LITTERATURE DANS QUELQUES ANNEES... 

LA REDACTION. 

PHILOSOPHIE 

Il y a detiï grandes manières de faire la philosophie et de taire de la philosophie. 
on la considère ou bien comme une mise en question radicale do tout ei uno remise 

en question perpétuel'e de sa propre existence, ou bien comme une mise en réponse 

définitive, une sorte de mise a mort de la question. 

Ces deux attitudes fondamentales commandent toute l'histoire de La philosophie et 
son destin futur. Une tradition craintive, attachée à des formules de réponse qui ont 
prétenduement fait leur preuve so refuse à voir dans la philosophie autre chose qu' 
une mise en botte systématique des Interrogations qu'une conscience angloissée ne 
cesse de se poser. Elle voit dirons l'entreprise philosophique l'évidence d'un effort 
ordonné et la nécessité d'un confort dogmatique. Faire ainsi la philosophie, c'est la 
défaire, en briser l'élan pour mieux dompter l'angoisse nlui l'a fait naflre. 

La philosophie n'est pas, no sera pas faite, par les dompteurs de vérilés appri- 
voisées, mais plutôt, comme l'annonçait Nietzsr.che, par les tentateurs, les nouveaux 
Prométhées assoiffés du feu qui les consume, 

La philosophie est recherche, quOte Infinie du sens qui n'nen finit pas do signifier, 
parce qu'elle est l'unique sens de la quête. La conscience Interrogativo sécrèto son 
sens en môtmo temps que ses questions, Los questions elles-mêmes no sont que des 
fragments de la quête que la conscience philosophante met en formules pour définir 
son itinéraire. L'histoire de la phlslosophie n'est pas tant la suite embrouillée de ré 
ponses variées aux mêmes Interrogations fondamentales que la redéfinition consistan- 
te des questions premières, la recherche incessanto do formulations nouvelles qui 
donnent à L'Interrogation son sens de plus pen plus profond, de plus en plus clair. 

La conscience est nomade. La nomadicité est l'essence de conscience. Et la philo- 
sophie n est que le chemin que parimurt la conscience dans sa transhumance - nous 
voyons dans co beau mot, plus que dans transcendance, la tentative do dépasser l'hu- 
main - vers un sens plus plein, uno compréhension plus totalisante. 

La philosophie est cela même; emompréhension la plus totalisante possiblo do l'ex- 
périence la plus totale possible. L'élément, l'humus do la concscienco phîlosophlquantc, 
comme de toute conscience, c'est le langage. La philosophie n'est pas uniquement 
uno question de ovocabulaire, elle est d'abord la quête du langage. Au même titre quo 
la poésie, ta philosophie va à la recherche du langage. Créatrice de langage, elle 
dessine les hauts signes de la parole et donne à l'être, au visible uno boyoche pour 
parler et des mois pour se dire. Heidegger nous a appris à voir dans la grande poé- 
sie, pour lui celte do Hoeldorllh, pour nous colle aussi de Novalis, do Mallarme, de 
Blake, la morne ouete essenllollo que dans la pesnséo d'un Platon, d'un Sankaro, d'un 
Hégûl, d'un Husserl. 

Ainsi la philosophie nous apparaft-lelle comme la seule entreprise de la conscience. 
avec la poésie, qui ne soit pas limitée par un savoir. Elle so tient aussi au-dessus 
do tout art, de toute technique bien qu'elle ne puisse s'en passer tout-à-fait. La ter- 
minologie philosophique est une problème secondaire, elle n'en est pas moins une 
création de langage qui se Justifie par la découverte do nouvelles terres ou de nouvelles 
couches de pensée. Et si lapliiJosophloestun savoir ou une science, elle n'est jamais sa- 
tisfaites do ce qu'elle sait. Le règne de ses questions ot des mises en questions s'étend 
sur tout, llyaphllosophledetouL philosophie do l'art, des sciences, de la religion, parce 
que Je tout ne peut être l'objet, l'élément que do la philosophie. C'est pourquoi la philoso- 
phie comme discipIlnoèpartnosauraUoxistorsans so mettro ellep-mBme perpétuellement 
en question, le tout n'étant Jamais qu'une totalisation provisoire - le dernier Sartre l'a 
bien vu dans sa Critique de la raison dinJectiuque. 

Toute exprérlence appelle sa compréhension, compréhension qyui dofl être philosophique 
en dernier ressort. II est évident pue les expériences premières, comme celtes d'exister 
de vivre et de connafrtre, les expériences du monde, du temps, do 1; mort, seront los thè- 
mes privlllglées de la réflexion philosophique. Ces thèmes no deviennent problèmes que pour 
une mise en réponse, ils demeurent Interrogations pour une conscience philosophante vi- 
vante. Thèmes aussi actuolsquelesplusprossants besoins de l'hweure, que la plus brûlante 
actualité puisqu'ils dérivent de l'expérience laplusimmédlatedo la conscience La réfle- 
xion philosophique est nécossairemonl contemporaino, elleostmêmoparfois l'audace 
anticlpatrlce qui donne sa figure ù ce qui n'est pas encore. L'histoire de la phlslosophie no 
peut jamais que nous fournir des polntsde repère et les rpéponses passées ne répondent 
jamais qu'à demi aux appels de notre temps. Cette vocation de contemporanéité, seule 
la philosophie peut l'assumer entièrement,pulsquetouteémergencede nouveau doit s'Inté- 
grer dans l'élément do laconscioncem,dansson langage. Ainsi toute pensée philosophique 
effectuant son travail d'interprétationproposeuneapprochonouvellodans la quête sans fin 
du sens. Le sens n'est pas donné. ;la quête uniquement so donne le sens. La philosophie 
nous apparaît donc comme uno mise en Question totale qui débouche finalement sur une 
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Ah, que c'est le 'fun' do les voir agir cos petits gars qui Jouent 
los gros politiciens. 

Co clto dos règles de procédure avec touto beauté. 'Article 1, 
Section. 7, sous-section IU, paragraphe (b) do Robort's Rules of Order. 
doclare qu'il ost interdit do cracher sur le président, è moins qu'il 
y ait uno majorité des 2/3 du conseil/ 

Ca so donno l'air affairé, apposant! par los gros problèmes - 
'mademoiselle, mon café et mon Time Magazine ne sont pas encore 
arrivés!' 

Ca se parle on initial comme i la Wall Street- *J'D', L.M., F.IL./ 

Ca s Inquiète do l'apathie étudiante 'comment mademoiselle, mon 
café et mon Timo Magaalno no sont toujours pas montés!' 

Co s'écrit on mémorandum d'une main, tout en critiquant la bureau- 
cratie univorsitalro de l'autre. 

Ca fait dos gros projets, mais..,'ouh, vendre des uillots,.,eulu.. 
ce n'est pas très universitaire/ 

Ca doit peiner à cette noulo tfîcho avec $35,000, sommo minime, 
qui provient surtout de ces tas de nigauds qui pensent que lorsqu'on 
est à l'université on asslsto aux cours - quels naifslll (Vous notez 
que ça fait beaucoup de 'ça*. C'est qu'accumulé ensemble sans les 
petits trocs sous lo c, ça fait beaucoup de petits 'caca'.) 
P.S. A tous ceux qui songent à se présenter aux éloctions de l'AGE- 
ne faites pas les fous. Il y a dos façons beaucoup plus intéressantes 
pour avoir du 'fun'. 

Etienne St.-Aubln, 



« 



mise en nuete. une mise en cnemin. ht dans CBtte av enture, la philosophie olle-mén 
met en péril, elle ne peut se soustraire aux risques qu'engendrent toute tentative ot tour 



e se 



so -mime. Dans cette démosure. équiltbroplushauUaire laphlloosophle et faire de la 
philosophie est l'occupation la plus sérieuse qui soit. Reconnaître cotte expérience ne 
l'accomplir, est nécessaire pour devenir une conscience. 

Yvon Gauthier 
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Les 

Etats Généraux 



CE QUE SONT LES ETATS 
GENERAUX. 

Los Etats-Gônôrauxsontune 
convocation d'Assemblées 
nationales pour décider du 
sort des Canadiens- franc al s 
au Canada. Les Etats-Géné- 
raux sont la voix pleinement 
représentative, authentique 
de la nation canadlenno- 
vrançalse. 

, Ses bots: L'objectif essen- 
tiel est d'exprimer la volon- 
té générale de la nation 
canaulenne-françaisetc'est 

de fournir une voix à notro 
peuple. Les délégués de la 
nation envisageront l'aVenir 
dans tous ses aspects cons- 
titutionnels, politiques, éco- 
nomiques , sociaux et nati- 
onaux* Us réfléchiront sur 
les Institutions nécessaires 
pour que vive pleinement 
notre communauté nationa- 

Comment est composée 
l'Assemblée? Il s'agit de 
1575 délégués territoriaux 
provenant du Québec. Us 
expriment les problèmes 
et les aspirations des clas- 
ses populaires. A ces délé- 
gués s'ajouteront 600 repré- 
sentants d ( associations à 
rayonnement provincial. En- 
fin, 425 représentants des 
minorités françaises au Ca- 

Trente neuf congres terri- 
toriaux ont eu lieu' en oc- 
tobre pour discuter de ma- 
tière de procédure aux E^ 
tats-Géréraux qui se tien- 
à Montréal du 22-20 novem- 
bre. 

Les assises de novembre 

permettront l'étude de tous 
les aspects de la vie fran- 
çaise > au Canada: aspects 
culturels, statut de lalangue 
française; moyens de com- 
munication (radio et télévi- 
sion); les relations entre 



Cnandlens-français et les 
relations du Québec avec le 
monde francophone. Agri- 
culture, Immigration, loge- 
ment , économie - tout 
y passera - tous sera étu- 
die par environ 2500 repré- 
sentants du Canada-fran- 
çais. 
Enfin - nous arrivons au 
noeud du problfcmeîc'est 
celui des questions d'ordre 
politique et constitution©!. 
De la Constitution de I6C7, 
si souvent violôeO). <«*«!• 
viendra-t-il d'ello? Le Qué- 
bec, pour pleinement vivre 
sa réalité française devra- 
t-il atre indépendant? Les 
Etats- Généraux ne refuse- 
ront au cune option qui 
pourrait paraître nécessaire 
canadienne-française sur le 
problème constitutionnel. 

L e but en fin de compte 
sera d'étudier les problèmes 
concrets, en vue de présen- 
ter des résolutions jugés 
nécessaires pour la nation 
canadienne- française au Co- 
mité de la Constitution ca- 
nadienne-française sur le 
problème constitutionnel. 

Comme l'a dit le Chanoine 

Oroulx: Ml s'agit en effet de 

bien autre chose qu'une option 
politique, il Y va de l'avenir d'une 
nation, acculée à la décision 
suprême: Stre ou ne pas etrev 
Les délégués de l'Universi- 
té Laurentienne seronhM. Hubert 
Lemlre. Père André Girouard, 
M. Cloutler et M. Lalonde, Erien- 
ne St-Aubin, Arèle Tellier, Lionel 
BOnin, Donald Pharand, ffiernard 
Thlbode a u,|ierre d B^^r. u# 



LA PROCHAINE EDITION.! 
I, Ce que je suis. - Etienne St.- 
Aubin. (non, Louis» Je no suis 
pas un e.d.c. - traduction de 

t INSTITUTO'OPIWON PUBLIQUE 
DU LAMBDA', 

3. Toutes sortes do choses sus- 
ceptibles de vous intéresser, de 
vous amuser et de vous enrayer. 
Nous sommes encouragés par vo- 
tre enthousiasme au sujet du pré 
sent LAMBDA (en fait, si certains, 
que nous le disons en avance . 



BIEN SUR 

QUE 

J'AIME 

■ 

LE LAMBDA! 






Pharmacie Bradley Ltéo 



— Service de livraison — 



525, BUE NOTRE PAME 
SUDBUEY, ONTARIO 



175-5*74 
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Le Coin à "Briss" 
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Cinéma... 



Grande Première d'un film étudiant. 
Le Jeudi. 9 novembre , eut lieu un événement artistique important sur le 
campus. En effet, au Salon des Etudiants de l'Université de Sudbury^ fut . 
projeté pour la première fois en public un film en couleur réalise par Eti- 
enne (Ti-Josj Saint-Aubin, un étudiant de la Section Française de l'Université 
de Sudburv, et donc, de l'Université Laurentienne. 

Ce film, auquel M. Saint-Aubin avait oeuvre pendant prescrue huit mois 
avait comme thèmerUn poème en mouvement". Cependant, comme l avait 
fait remarquer M. Saint-Aubin, il fallait faire un petit effort d'imagination 
pour voir le poème. Au début, la narration, sur un fond de musique très noble 
et mélancolique trompait quelque peu trop dans un mièvre sentimentalisme. 
Venait en suite les scènes de la construction, accompagnées d une musique 
heurtante. Par après, ou son d'un Bach jazz, des scènes de nuit du campus. 
Au cours de la narration M. Saint-Aubin nous exhortait "à rentrer dans ce 
film (chose quelque peu dlf ticiie), venez avec mol pour un petit voyage .Vous 
«es étudiant qui y apparaît. Hey frlend, say f ri end, corne on aver". M. Saint- 
Aubin a tendance î ce laisser emporter. 
Apparaissait ensuite l'étudiant que l'on réveille puis qui va s'occuper de sa toi- 



usateur commenta par après qu u navan eut nuuemem nmenuon ae »ure 
m\ suite des seines de «dasses, bibliothèque, d'élections, de réunions de con- 
seil suivis d'amusantes scènes de la soirée Canadtenn-françalse. Le banque t 
de fin d'année fut ensuite mis en vedette; toutes les gros bonnets de I admi- 
nistration (on aurait dit un réunion de quelconque groupe antl-clerlcai; du- 
rent subir l'humiliantion d'entendre un cantateur se livrer à quelque exer- 
cise, alors qu'il aurait été tellement plus enrichissante d écouter ces bel es 
diatribes au sujet du pesant d'or d'un Bac. de la Laurent enno. M. Saint- 
Aubin (le le traite de Monsieur parce qu'il me surveille en ce moment) TEH_ 
MINA cette oxnêrience cinématwrraphlauc car ces parles :Uniour. un 
jour, qifand tu viendras ... (paroles qu y il soutient ont été repêchées de Shakos- 

PBa &T guise de conclusion, je tient à féliciter Etienne pour cet effort. U a 
bien présenter co phénomène qu'est la vie universitaire et à su choisir des _ 
scènes vraiment représentatives . Du point de vue technique, le film lui même 
a beaucoup de variété et d'art; cependant, notre type aurai! : ou avantage b 
mieux coordonner L'enregistrement et le film. Il y eut des étapes où le tout 
manquait de synchronisme, ce qui donnait des choses un peu fâcheuses, teci 
ne diminue en rien la valeur du fllm lui-même. J'espère crue cet effort sera 
suivit par d'autres afin de développer les taleuts cinématographiques a i uni- 
versité Laurentienne. 

Aucdre Fallu 

(sous la surveillance d'un type Impartial, 

Etienne Saint-Aubin). 



Humour 



DE PEKIN A L'U.L. 
Intevlew: 
ANPéking- 

-Dltes donc camarade, pen- 
sez vous que votre chef d'E- 
tat a bien agi en mettanT 
"un bâton dans les roues 
américaines"? 

- Mol, Chinois, dit oui. 
mao a bien agi. Si petits 
Chinois cessent de naître 
Bouddha posera question : 
"Que font Chinois?'' 
Beaucoup de Chinois sont 
nécessaires pour conquérir 
terre entière. Luxure amé- 
ricaine no produit pas bons 
soldats chinois. 

A Washinton; 

- Qu'avez-vous l'intention de 
faire^avec vos 119,745 pi- 
Iules" 

Nous avons été victimes 
3e la sagesse chinoise, alors 
Il faut à notre tour se trou- 
ver des victimes. Nous avons 
une Jeunesse qui n'attend 
qu'avoir quelque chose dans 
les mains pour tenter de 
révolutionner le monde. 
Nous avons choisi les uni- 
versitaires parce qu'ils ont 
les poches pleines d'argent 
sonnant, l'esprit avide pour 
des idées nouvelles, le corps 
débordant d'énergie et ils 
sont faciles & exploiter. 
C'est donc un déboucla 
économique formidable. Il 
s'agit de stimuler Içappétlt 
sexuelle. Lorsqu'on a faim, 
on court après la nourritu 
rc. Nous n'aurons qu'à leur 
présenter notre produit. 
- Et les effets? 

Une fois que nous avons 

Tait notre profit, nous sa- 
vez. 
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Fantaisie... 

Le prince et le magicien. 
Il vivait Jadis un Jeune prince qui croyait en toutes choses sauf trois. 
Il ne croyait pas en les princesses, ne croyait qu'il existait des nés, ne croyait 
pas en Dieu . Son père, le roi, lui avait dit que telles choses n'existaient pas. Puis- 
que sur les domaines de son père U n'y'avalt aucune de ces trois choses, le Jeune 

prince crut son père. B , .,••*__* 

Mais il advint un Jour que le Jeune prince s'enfuit de son palais. H aborda une 
nouvelle terre. Là, à son émerveillement, de chaque littorale, l) vit des fies, et 
sur ces fies II vit des créatures étranges et troublantes, nu U n osait pas nommer 
Comme il était à la recherche d'une chaloupe, un homme, vêtu d un long manteau 

s'approcha de lui, le long de la grève. 

*• Est-ce que ces fies sont réelles?" demanda le Jeune prince. 

"Certainement qu'elles sont réelles" affirma l'étranger. 

"Et ces créatures étranges et troublantes?" 

"Ce sont toutes de belles et authentiques princesses. 

"Dieu doit donc exister" s'écria le prince. 

"Je suis Dieu", répliqua l'étranger en Inclinant la tête. 

Sur ce, le Jeune prince retourna immédiatement chez lui. 

"Te voilà de retour" lui dit son père le roi. 

"J'ai vu des fies, J'ai vu des princesses, J'ai vu Dieu" s'écria amèrement le 
jeune homme. 

Le roi ne fut aucunement ému, . „ 

"NI de vraies fies, ni de réelles princesses, ni un véritable Dieu existent. 

"Je lésai vu &I" 

"Explique moi comment Dieu était vêtu. 

"Dieu était revêtu d'un long manteau." , tr 

"Est-ce que les manches de son manteau étaient retroussées Jusqu an coudes** 

Le prince se rappella qu'elles l'étaient. Le roi souria. 



"C 
A ces 



prince se rappella qu , . 

'était le vêtement de magicien. Tu as ete dupe. 




mots, le prince s'en retourna en terre voisine et se dirigea vers la même 
plage, où il rencontra do nouveau l'étranger., 

^'Mon père le roi m'a dit ce que tu étais " dit le prince. "Tu m'as déçu la der- 
nière fols, mais pas cette fois-ci. Je sais que ce sont ni de vraies fies, ni d au- 
thentloues princesses parce que tu es un magicien. ' 

"C'est toi qùî e<it déçu, mon fils. DAns le royaume de ton père il y a plusieurs 

fies et plusieurs princesses. Mais tu es sous l'influence de ton père et tu ne 

peiix pas les voir." a _ 

Alors le prince s'en retourna mélancoliquement chez lui. En appercevant son 

père, U le fixa du regard. , . 

'^Pere, est-ce vrai que tu n'es pas un véritable roi, mais stmplemcnl un magi- 
cien !" 

Le roi sourit et retroussa ses manches. 

"Oui mon fils, Je ne suis pas autre chose qu'un magicien. 

"Doue l'homme sur la plage était Dieu/' 

"Non. L'homme sur la plage était un autre magicien. 

"Je dois connaître la vérité réelle, la vérité an delà de\a magie. 

"Il n'y a aucune vérité au delà du magique" lui répondit le roi. 

Le prince fat attristé. Il dit: "Je me tuerai." 
Le roi, par la magie, fit apparaître le spectre de la mort. La 'Mort appelïa a 
ses cotés le prince. Celui-ci frémit. 11 se rappelta des nos magnifiques mai 
réelles et la'beauté dos princesses.irréeUes. 

"Non" s'écria-t-il. "je supporterai la vie." 

"Vois-tu mon fils , lui repondu le roi, "t 



s non 



toi aussi tu commences à être magicien. 

Ronald J. Cravel 

d'après un texte de John Fowlos. 



M 




Voila ce que 
Produit Linex Perience 




D'UN 




Metteur En Page 





* * 



A LA LAURENTIENNE; 

- Que penses-tu des 119.745 
pilules revenant de Chine? 

- Es-tu policier? 
-Non. 

- Et bien, dans une uni- 
versité supposé ment bicul- 
turelle et bilingue, les "re- 
revonantes pourraient faci- 
liter les relations Anglais- 
Français, Français- Anglais 
et aider à résoudre le pro- 
blème B.B., mais les filles 
ont adoptés le sîoçamNOUS 
voulons des GARANties. 

Lionel Bonln. 
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H D'4r*iim nord, 
tel: G73~3C'jJ 



Venez visiter le 
magasin unique au 
monde. Vous serez 
émerveillés des ca- 
deaux que vous y 
trouverez. 




VISITEZ LE 

MAGASIN LALANDE 



TEL 674-5268 



485 RUE 
NOTRE DAME 



COMPLIMENTS OF: 

HARVEY'S SURPLUS 

STORE 

9 LISGAR ST. 

TEL: 674-7333 
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Le testament d'Einstein 

"L'homme scientifique a aujour- 
d'hui un destin tragique. Soutenu 
far l'Inspiration vers la clarté et 
Indépendance intérieure. Il a par 
ses efforts presque surhumains 
forgé les armes de son asservis- 
sement social et l'anéantissement 
de sa personnalité» 

n est contraint de se laisser 
mettre une muselière par la pui- 
ssance politique. 

Le temps est-Il révolu où la li- 
berté Intellectuelle du savant » 
l'indépendance de se- recherches, 
pouvaient éclairer et enrichir la 
vie des hommes? 

A-t-ii. dans sa recherche aveu- 
le de ia vérité scientifique, ou- 
llé sa responsabilité humaine et sa 
diçnité?. . 

Notre monde est menacé par une 
crise dont l'ampleur semble échap- 
per à ceux qui ont le pouvoir de 
prendre de grandes décisions pour 
le bien ou pour le mal, 

La puissance dêchafhée de l'a- 
tome a tout changé, sauf nos 
modes de penser, et nous glissons 
ainsi • vers une catastrophe sans 
précédent. 

Une nouvelle façon dépenser est 
essentielle si l'humain doit survi- 
vre. 

Détourner cette menace est de- 
venu le problème le plus urgent 

de notre temps. 

Au moment décisif, Je hurlerai 
avec tout ce qui me reste de 
voix" (IX 

En 1967, Einstein ressentirai- 
t-il le besoin d'écrire un tel tes- 
tament ♦ "Asservissement social? 
l'anéantissement de sa personnali- 
té ? oublié sa responsabilité humai- 
ne ? catastrophe sans précédent? 
Détourner cette menace?*' 

Q Des Savants nous parlent d e Dieu, 
René courtois* t'd. Koyer Notre- 
Dame, i960, p*C8 

Lionel Bonln, 



Election Provinciale 

Le gouvernement progressiste conservateur a bien* su conserver 
le pouvoir . le 17 octobre. Sur 117 sièges, ils en obtiennent 69, en lais- 
sant 28 aux libéraux et 20 à l'NDP, 

D admet avoir dépensé une très erande somme pour nous convaincre 
Des élection?, ça devidnt 'Me business*. 

Avec John ftobarts, un fiomme bien beau, avec juste le bon montant 
de paternalisme (un peu genre Ben Cartwright), le parti conservateur ' 
était voué à la réussite, d'autant plus que c'est un gouvernement <pi 
sait gagner* 

Car enfin, la politique, c'est du marchandage. Les partis politiques 
'se vendent', c'est à dire qu'ils veulent l'appui du publique. 

Tout commt Brylcreem ou Lifebuoy ooChevrolet ou Mr. Clean, 
(le. les compagnies crul font la manufacture de ces produits), les par- 
tis politiques cultivent et manient le peuple. Ils engagent à plein temps 
des hommes qui font de la vente, leur carrière. Dalton Camp est pré- 
sident dV* acence d'annonce et on sait qu'il a contribué adonner un 
si beau iustsre * la personne de Robert StanfleltL De tels gens sont inté- 
grés i la structure du parti. 

Le gouvernement progressiste-conservateur est habile dans ce do- 
maine. Leur lêgifiaxfo est orientée v- * rs le * bl K seîl ** Ds savent 
ce que veulent les gens de la vtue, les tens de la oepagne, les Fran- 
cophones, les orangistes, les Femmes, les vieux, alouette, et ils réu- 
ssissent à faire penser à tous cf gens que le gouvernement répond 

vraiment t leurs besoins. 

Prenons la loi au sujet de la pollution de l'air. Bon. On pense tout 
de suite-ahl quel gouvenement acUvisteîMals cette loi n'avance qu'tt pou- 
ce , là où 11 faut^aller un mite! 

Mais peu importe, il s'agit de fare penser aux gens que telle ou 
telle existe; 11 n'est pas nécessaire qu'elle existe cependantl 
telle existe; il n'est pas nécessaire quçelle existe cependantl 

Les libéraux et - oui ,et mime notre angéliqueNDP Jouent à ce 
jeux profitable. 
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"Je fais ce que je neveux pas"... 

Un mois s'est écoulé depuis que 
78 d'entre nous se sont réunis afin 
de mettre sur pied l'organisation 
de la section française . Que 
s'est -Il passé? Quelques-uns 
d'entre nous étaient enthousiastes 
Est-ce que nous avons fait ce que 
nous voulions faire: c'est à dire 
RIEN? 

Beaucoup d'organisation s de la 
section française fonctionnent, 
beaucoup d'autres végètent .... Je 
lance un défi: qu'on prenne dix 
minutes et qu'on aille voir Guy 
Fiiion ou Aurèle TelUer. De 
ces dix minutes, peut s'ouvrir 
tout un nouveau monde, toute une 
nouvelle perspective de la vie 
sociale universitaire. 

"MaudiUqu'c'u plate" C'est 
une remarque que J'entends, hélas, 
trop souvenu Une des solutions 
que ]e propose et qui risque beau- 
coup de réussir, c'est l'acceptation 
de ce déQJ Pour ceux qui étaient 
au ralliement de "Cheval Gris" 
ce fut une expérience nouvelle..* 
on avait l'impression d'être ensem- 
ble, faisant partie avec le groupe. 
Eh bien, à mon avis, tout BON 
étudiant devrait vivre ceci tant* 
sur le plan Intellectuel que sur 
le plan social. 

Ce qu'il faut retenir dans tout 
ceci, crest que le besoin d'AFFIR - 
MATION est une nécessité chez 
nous. Qu'on le fasse par une 
participation active sur le campus, 
rien déplus idSali 

B, Thtbodeau 



■¥ 

De Gaulle place le 

problème québécois 

au rang des 

problèmes ^ &* 
internationaux^ 



LE VIETNAM: 
EN REPONSE A M, FALLU 

Oui, oui. Je sais, le Vietnam, c'est 

devenu cliché* Nos petites oreilles 

et nos petites langues bien fines ont 

un appétit typiquementuntversltaire 

pour les choses nouvelles; mais 

puisque je suis de bonne humeur 

w (je peux mSme endurer Don Aldo et 

JJIro Bourget aujourd'hui) je suis 

; pfrSt & accepter le courroux de mes 

• confrères, 

; .p'abord, 11 y a chez moi un 
certain montant de jalousie envers 
ceux qui ont la connaissance, la 

grâce, la Jugement pour affirmer 
ANC BÂNG-- que les Américains 
sont de viles betes n'ayant comme 
cerveau qu'une vieille botte de John 
Wayne mêlée avec une mitrailleuse 
de Babyface Nelson, le tout bien 
recouvert d'une bonne portion de 
Sta-Puf, vivantsurtoutdesangehaud 
viet-Cong: que Ho Chl Mlnh est 
vraiment Saint-Pierre; que les Viet- 
Cong sont surtout au nombre des 
séraphins et des, chérubins. 

Ou, au sens inverse, ceux que 
peuvent affirmer que le Pape Paul VI 
est un agent communiste; que tous 
les communistes sont des diables 
parcourant le monde pour la perte 
des âmes; que le paradis terreste 
se trouvait au Texas, 

Malgré une rfflexion sencôre, 
'avoue que le ne puis affirmer que 
'un ou l'autre aie complètement 
raison. Les américains et le Viet- 
Cong sont coupables de choses 
atroces, mais dire que les améri- 
cains sont coupables de choses 
génocide (vouloir exterminer une 
race) c'est stupide. Quoique les 
américains aient bien eut leur 
John Foster Duîles, ils ont eut 
leur John Fitzgerald Kennedy aussi. 
Johnson, bien qu'il aie des manières 
un peu costaudes, fait de son mieux 
pour arriver à ce qu'il conçoit être 
la paix. Les américains n'ont rien 
a gagner au Vietnam (quelques 
imbêcilos vous parleront do riz. 
d'Industries d'armements etc*.«); ils 
y perdent beaucoup. Pensez-vous 
qu'un Jeune américain qui va se 
battre au Vietnam ait moins de 
conscience que celui qui se réfugie 
au Canada pour éviter la conscrip- 
tion? Il vout vivre ce gars la 
aussi, mais il s'en va mourir peut- 
être tandis que nous, on écrit des 
beaux petits articles dans le Lambda 
ou bien on Joue à l'activisme étu- 
diant en faisant des démonstrations 
pour une taverne. 

Maintenant Je ne suis plus de 
bonne humeur. 

Jim Bourget, fous le camp! 



""""ETIENNE ST-AUBIN J 



SI ON NE FAIT PAS AILLEURS." 
JE VEUX FELICITER J3.LAFON- 
TAINE POUR SON EXCELLENT 
TRAVAIL'. 

ANONYME! 



CINE-CLUB 

QUAND? Mercredi» le 22 novembn 

OU? Cinéma PLAZA 

HEURES: 2hrs. f 5hrs., 8lirs. 

FILMS: 1) KARAMI-Ai; long mêtragi 

2) La cocotte d'Azur,court 

métragel 

ri 

Tous sont Invités & la discussion qui 
suivra la représentation de 8 heures. 

SOYEZ-Y TOUSlilHItltlIllIlUIIIIII!!! 
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Où est 

passé le 

ballon? 
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LA DEMONSTRATION 
DU 26 OCTOBRE, 1967. 

Je constate ou'ii y a beaucoup 
trop de commentaires cyniques 
de ma part ailleurs dans cette 

Îage f ce ~\* peut compromettre 
'objectivité et la sincérité. Donc 
voici; 

Le 26 octujre, . - -^«oque mes 
confrères se réunissaient au parc 
Mémorial pour démontrer au bu- 
reau des gouverneurs outils consi- 
déraient comme essentiel la cons- 
truction d'un "pub" sur le campus, 
je me trouvais assis à la salle 

d'étude de la bibliothèque. 

Tout de suite, cette pensée .vous 
saute à l'esprit: "St-Aublo se 
pense plus fin que nous, H est 
frop 'chienne* pour se grouiller 
le gros derrière et protester avec 
nous/ 1 

Que ce soit votre réaction, en dit 
beaucoup au sujet de la mentalité 
étudiante. Nous qui déplorent le 
conformisme et le manoue de li- 
berté dans notre société, nous 
sommes les pires conformistes et 
les plus autoritaires. 

Je devais assister à cette dé- 
monstration, sinon j'étais snob, 
ou apathique. , „, 

Ceux qui me connaisseht vraiment 

savent que Je ne suis ni un ni 

l'autre. 
Les raisons pour lesquelles Je 

m'opposais à cette démonstration? 

0*81)01x1, elle avait été défendue par 

les trois membres de la Commis- 
sion de Police. Contrairement à 
mon ami. Donald Pharand, je n' 
pas le zèle révolutionnaire si pro- 
noncé que je voudrais à cause de 
cette défense, protester d'autant 
plus» 

Deuxièmement, on sait que les 
démonstrations ça entraînent par- 
fols des conséquences auxquelles 
on ne s'attend Jamais (mais je 
suppose que c'est un argument un 
peu conservateur). 

Troisièmement, il n'y a jamais 
eu de réunion de conseil de PAGE 
pour faire un échange d'opinions 
au sujet de l'affaire. SI on ne 
s'en sert pas de ce conseil, pour- 
quoi tous ces élections? 

Enfin, le but de cette démonstra- 
tion, c'était la publicité n'est-ce 
pas? le résultats? "Students at 
Laurontian Univorslty protostod 
today because they want to do 
their drinking on campus instead of 
having to go downtown." - CBC 
News. 

En tous cas, ce que ]e demande, 
c'est le droit de ne pas être d'ac- 
cord. Est-ce trop demander en 
1907? 

Etienne St-Aubin 
P.S. Oui, oui, Je sais, plusieurs 
étudiants ont profité d'une activité 
qui le s -rapprochaient. Je suis 
d'accord, c*est important. 
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Peu importe où est le ballon! Du moment qu'il y a du Coke. 
Coca-Cola a le goût dont on a toujours le goût. C'est 
pourquoi plus y a de Coke, plus y a de joie* 
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NICKEL CITY BEVERAGES 
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LES PROFESSEURS PARLENT 



Y -A-T IL UNE TROISIEME VOJE DE DEVELOPPEMENT POLITIQUE? 

Deux aspects. 

La modernisation Implique un changement dans tous les aspects de l'activité humal- 
ne.Souvent des mot-clef représentent ce changement: Industrialisation, vie sociale com- 
plexe, sécularisation, vie politique stable» etc.** 

Le développement politique est parfois pris comme synonyme de modernisation, par- 
fois il est considéré comme la cause ou l'effet 

Ces teçmes sont employés surtout en regard au pays en vole de développement, mais 
exclusivement. 

En ce qui concerne le Tiers Monde on dépasse la notion absurde que tous les peuples 
neufs doivent nécessairement s'allier au communisme ou à la démocratie libérale. Tout 
autre optique est considérée Instable et intermittente. Le rejet de cette noton est le 
début de l'interrogation sur te développement de l'histoire nécessairement à 1 'sens 
unique" (uni- linéaire). ~ 

Nous verrons deux aspects du développement politique; le problème de l'idéologie 
et celui de j 'édification nationale. 

Au Tiers Monde, l'idéologie se prétend fond de rêrérence, outil du développement 
politique. 'car le Tiers Monde ne connaît pas de forme établie dans la vie économique, 
politique, sociale, etc.. 

Hoya de la Torre et Senghor sont les symboles de cette recherche du Tiers Monde 

pour une voie nouvelle. 

Une id&logie de développement requiert ;une critique de bases philosophiques occi- 
dentales, ec commuations actuelles et par conséquent l'adaptation de l'Idéologie au cas i 
coller. Maïs à l'heure actuelle nous ne voyons pas d'Idéologie uni que de développement 
qui puisse correspondre ou satisfaire cette vaste et complexe partie du monde, qui nous 
appelons Tiers. 11 y a plusieurs tendances, mais l'unification idéologique n'existe pas 
au Tiers Monde. Ceci ne montre-t-li pas que le développement politique n'est pas une 
notion uniijée? 

. Très, 'souvent, l'Occident et les Pays Communistes, sont caractérisés par une super- 
position de la nation et de l'état. Par contre, au Tiers Monde, l'idée de nation, peuple 
n'est pas claire. C'est l'état qui doit assurer l'édification natlonale.Par édification na- 
tionale, ot : implique le développement politique. 




tre que 6 % seulement ont une loyauté nationale, (t) ' 

Ceci ne signifie pas nécessairement que les sentiments d'Identité nationale est de 
particularité culturelle s'excluent mutuellement. Le cas se produit si un choix est exi- 
gé, par exemple : si l'état , édiflcateur de la nation souscrit à une culture en dépis des 

autres. „ 

La faaçon la plus connue de résoudre le poobleme de pluralisme culturel dans l'édl- 
flcation nationale est l'assimilation ,{les Etats Unis)'. Unautre moyen est la coexistence 
de plusieurs cultures (la Suisse). Ceci exclu- t-U la notion de séparation comme un con- 
cept illégitime dans l'édification nationale ? 

Pourquoi tenir la notion & "sens unique " de l'histoire, voire le territoire de l'état 

au stade Initial correspondre & la nation édifiée. 

La situation du Canada et de la Belgique, dans le monde occidental démontre que la 
corrélation entre le développement politique, la modernisation et l'édification nationale 
n'est en aucun cas automatique.Que dire alors du Tiers Monde dont la pluralité cultu- 
relle est si complexe.I * 

Il ne faut pas exclure la possibilité de voles multiples dans l'édification nationale. 

pas plus qu'il ne faut exclure la possibilité au Tiers Monde d'un développement tout a 
fait nouf de la nation. 

Pourquoi demeurer déterministes en affirmant que l'état national est un stade néces- 
saire et final du développement politique ? 



(I) Joseph W # E Ider, "National Loyalties in a Newly Independent Nation"In IDEOLOGY 

AND DISCONTENT, 1964. 
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"HARO SUR LE BAUDET ELECTRONIQUE". m a 

Tout le monde sait que Mr. MARSHALL MAC LU HAN', Directeur du Centre pour 
la Culture et la Technologie de l'Université de Toronto, s'est institué le champion 

d'idées pour le moins très singulières. . , 

En effet 11 ne cesse d'annoncer et de souhaiter la disparition de l'écrivain, de l e- 
crlture, de l'imprimerie, au profit des seules communications audio- visuelles. 

Imperturbable technologicien de ta protonique pensée éieçtronitjie, simultanée 
et instantanée": il appelle de tous ses voeux la dissolution de la conscience Individuel- 
le dans une conscience "cosmltwe" dont ses "fans" naifs-et crédules, attendent avec 
une curiosité béate, mais en vain, la définition marfaie. .....,.„.». 

Dieu me tarde d'extrapoler sur les délirants élubrations de Mr MAC LUHAN, de 





regardant — .-, . ,--,- Iï -- i r - - 

cessé d'écrt- 

'ère de l'im- 
pourvoycus* 

"de cervelles conditionnées. ' ----■**« 

Ces thuriféraires mariolles pr5nent la pulvérisation du sentiment de la sensibili- 
té auquel ils -^instituent des actes de l'Intelligence cosmltpe, selon un type d art fl- 
chlste qui répond & leurs capacités composites. 

Ces pslttachlstes, robots de l'écriture électronique, se veulent les apôtres de la cul- 
ture de la déshumanlsation de l'art , pour en tirer des significations au nous appren- 
nent avec délice que nous faisons ici de l'Introversion, delà fixation, Il du refoulement 
que nous souffrons de tel ou tel complexe envers notre mère ou notre belle-mère. 

Ils s'estiment béatement heureux, de pénétrer "si mul tan ^^^TOSS-< 
par Ja contemplation de la mécaniate «udo visuelle .les origines marxistes, h . «necooo j 
qu'on éprouve pour son grand père ou de cataloguer l'hypocrisie fondamentale sur la- 
quelle repose l'amitié. a . „ . . , „ 

Ces "happy few" de la culture des machines parlantes fabrl^ent des esclaves di- 
plômés dêshumanlsés.Certains de ceux-ci sont inoffensifs, ils se contentent générale- 
ment d'actionner les boutons d'une condltionneuse encyclopédique, d'autres se font les 
interprètes écoutés de la mafia des technologues qui régnent sur un éblouissant gaii- 
matia védique d'intellectualltés et d'idées aberrantes, sbires sinistres du déclin de la 
fol dans les valeurs humaines. . 

Et pourtant, ne leur en déplaise, cela existe l'homme, ramlae. les afflnitès, les 
sentiments naturels, l'enracinement de certaines tols.Nous avons conscience nous aus- 
si qu'en matière d'éducation ou d'enseignement, il est criminel et absurde de vouloir 
soumettre chaque génération aux opinions, à la volonté, de celle ail la précède, mais 
il n'en reste pas moins vrai qu'elle a charge de les éclairer de plus en plus, afin <pe 
chacun devienne de plus en plus digne de se gouverner par sa propre raison. 

Qu'on le veuille ou non, la technique électronique la plus perfeetioimee, le robot 
le plus parfait n'arrivera Jamais à former l'homme , car ce rôle revient il éducateur 
qui a pour mission de provoquer en lui ce mouvement continu de la pensée, aie pré- 
parer a de nouvelles exigences, en d'autres termes & le mettre en état de vérité, c est 
c ... .^___ -i *_..*- #.r. — > en garde 

;eJiaiXfi 
_ _ ^ t _,__ , comme 

Ta lumière rayonne du sble'll. ...... . . - a » *« 

Dans cette immense machlnerî<.de l'Industrialisation du savoir qui repond a celle 
du monde lui-même, on peut craindre que nous ne devenions nous mêmes machines* 
d'autant plus, que les sincères profession de foi humanistes couvrent dans la i réalité 
un enseignement de plue on plus utilitaire et" fonctionnel" selon un jnot ^ fa mode, cçjU 
si nous n'y prenons garde pourra bien fabriquer une nouvelle espèce d'hommes, des ro- 

dibules et de nos cervelles et leurs aptitudes à certains empois. jamais 

Ne soyons pas des gobeurs, ne nous laissons pas traiter comme des outils. Jwnai s 
™_ m*?:* JirLXï:^*-* ««;»*..« on au» re t*sain d'absolu oui est notre gloire et 



Yvan Myhul 
Science politique 



VIVE 

L'EDUCATION 



* En vérité, la/lumière c'est nous seuls qui la faisons, quoi qu/elle vaille et si insuf- 
fls^te ou'efle ' nous la fabrique, limitons son rôle à notre Information dans l'ui*£e 
but dû Xs oërmettre de passer de la vie que nous subissons a celle que nous penson§ 
SLe fTcatte flï > ne no» Ut reconnaître que le malheur et ne conduise qu'au déses- 

1X3 Nais n'avons rien d'autre à parier contre l'univers, sinon aller toujours Justp'au 
plus progond de nous même et apprendre toujours mieux à nous construire. 

Lêandre Page 




FEDERALISMES SUISSE ET CANADIEN. 
"A quoi attribuer les succès du fédéralisme suisse et les échecs relatifs du fé- 
déralisme canadien?" 

"Assurément, tous les membres du Conseil fédéral doivent savoir s'exprimer 

en français et en allemand." 

C'est ce que me déclarait, Il y & deux mois, dans un excellent français, le con- 
seiller fédéral Tschudl, chef du Département fédéral de l'Intérieur de la Suisse. 

A l'Issue d'un long entretien en téte-à-tSte avec cet Alémanique distingué, an- 
cien professeur d'économie à l'Université de Baie, tandis que Je traveesais la place 
du' Palais fédéral à Berne, je me rappelais la stupeur que l'avais éprouvée, r AN 
née derniêro, en entendant le premier Ministre Pearson prononcer son message 
de Noël & Radie-Canada presque entièrement en anglais. Il ne viendrait m@mo pas 
à l'Idée d'un Suisse romand que le message de Nouvel An ou celui de la fEeto natio- 
nale lui soit adressé par le président de la Confédération, sur les ondes delà Ha- 
dlo-télôvisidn romande, dans une pangue autre que le français. Je me souvenais en- 
core du discours prononcé par le conseiller fédéral Tschudl à l'Exposition nationale 
de Lausanne ert 1964 à l'occasion de la fête du travail; le haut magistrat s'était ex- 
primé avec aisance successivement en allemand, en français et en italien» 

Ces quelques faits pris sur le vif expliquent pourquoi le Suisse roman, pourquoi 
plus minoritaire que le Canadien fraçais (21% contre 30%) de la population locale) 4 
se sentT non pas un étranger dans son propre pays, mais bien chez lui. 

Le succès et l'insuccès, toutes choses gales d'ailleurs, de ces deux Etats fédé- 
raux s'expliquent par la géographie, l'histoire, leur constitution et rattldif dedo leurs 
populations. 




langues afflciolles , dont Tune esf parlée par son unique voisin, les flots rocheux 
de Saint-Pierre et Miquelon et le Groenland danois n'étant cités que pour mémoire. 
la Suisse est née, en 1291, de l'alliance de trois communautés (cantons) de pay- 
sans désireux de protéger leurs libertés contre le duc d'Autriche; elle s'étendit en 
deux*: siècles au territoire actuel par traités contre le duc d'Autriche; elles/étendit 



deux siècles au territoire actuel par traités et par conquBtes formant ainsi une Con- 
fédération d'Etats souverains; l'Impact des Révolutions américaines et française 
amena le pays à se transformenr en un Etat fédéral en 1848. Le Canada compte deux 
coloniale, française d'abord, puis britannique pour devenir en I8G7 un Etat fédéral 
indépendant, mais entretenant des liens privilégiés avec le Royaume-Uni. Aux des- 
cendants des colons français et britanniques vinrent se Joindro les immigrants de 

toutes los nations, généralement indifférents au passé colonial et tournés vers l'avenir 
de leur nouvelle patrie. 

La constitution suisse de 1848, révisée en IB74, repose sur la souveraineté des 
co. 

cantons, qui ont remis au pouvoir fédéral une partie de leurs pré rogatlvesrdiplomatie, 



il vous répondra immédiatement: Genevois, Vaudols, Zurichois ou Tesslnois; II est 
d'abord citoyen de son canton, opuis en deuxième lieu du pays tout entier. Ainsi, à 
propos du problème des taxes et de celui de la citoyenneté, qui agitent présentement ; 
le Québec, la Suisse a su trouver une solution satisfaisante. 

L'éducation se donne dans la langue des habitants des cantons:les minorités alé- 
maniques de Fribourg et du Valais étudient en allemand; les minorités romanche 
et italienne des Grisons sont éduquées dans leur langue respective; de mime, la 
minorité romande du canton de Berne. Dès le septième degré d'enseignement, l'é- 
tude d'une seconde langue nationale est obligatoire. Co qui est frappant en Suisse, 
c'est l'effort extraordinaire des Alémaniques pour apprendre le français; Par 
exemple, un commerçant dejtorne ou de Zurich ignore rarement la langue française, 
ce oui est moins rare à Sudbury, pourtant un tiers francophone. 
. Le respect naturel des minorités culturelles par la maiorité me somble la cause 
principale de la réussite du fédéralisme helvétique. Mais n'oublions par que la Suisse 
ne s'est par bStie sans problème et surtout en cent ans seulementl 

André Donneur, 
Science Politique. 
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SPORTS 
Samedi passé, les Voyageurs du football ont compté trois points 
ainsi Us ont défi compte un point de plus que j'avais prédit pour la 
saison entière* Maintenant il est certain qu'ils en compteront da- 
vantage, pert-être même, une vingtaine de points. 

Puisque les Voyageurs se sont montrés meilleurs que J avals dit, 
Je me trouve forcé de changer brusquement de style, et de les louer 
afin de cacher l'erreur que J'ai commise en les Jugeant trop sevère- 

mentdans mon premier article. 

Alors puis-Je dire d'une équipe de football, qui Jusqu'à date a comp- 
té 3 points et en a concédé environ 380, afin de les louer et de repa- 
rer l'Insulte faite à leur honneur (ou à leur fierté?)* L'équipe fut 
affaiblie par un manque de participation de plusieurs étudiants très 
capables qui préfèrent soit jouer pour les Spartans soit Jouer nulle- 
part plutôt que de jouer pour les Voyageurs. Cela expli<fie en par- 
tie la (les) flablesseîs) des Voyageurs, mais ce n'est pas encore une 
louange comme j'ai promis de faire. Bon, essayons une deuxième 
fols. Disons que les Voyageurs sont courageux. Pourquoi coura- 
geux?. Puisque mon but, cette fols, est de louer l'équipe 11 faut 
que je dise quelque chose de bien, et dans cette veine de pensée 
radjectif courageux est le seul mot qui peut expliquer le fait que les 
joueurs osent affronter les autres équipes malgré qu'ils sachent 
d'avance qu'ils se feront massacrer. En plus, d être courageux l 
les Voyageurs sont tenaces, puisqu'ils ne lâchent Jamais; maigre . 
la futilité de leur cause, lis passaient plusieurs ieures par jours, 
tous les jours, à s'exercer afin d'accomplir l'impossible, cest-à-dlre 
compter un point. Maintenant qu'ils ont accomplis l'impossible, je 
suis certain, courageux et tenaces comme Us sont, qu ils vont tenter 
l'inimaginable, c'est-à-dire remporter une victoire. ,,««.--„„- 

Maintenant, vient le temps de faire mes pr.dictlons. LES VOYAGEURS 
GAGNERONT UNE PAïmE Tannée prochaine. Cette année, non. Les 
parties qui restent à jouer seront plus contestées que le furent les 
quelques premières, comme nous le témoigne le compte final de 
samedi passé: RMC 62, les Voyageurs 3. „..-,„ 

La saison de hockey approche très vite. Déjà les Voyageurs ont 
emporté une victoire d'exhibition, contre Espanola, par le compte de 
10 a 3. Dimanche, le 5 novembre, lors du retour des anciens, 1 univer- 
sité de McMaster sera en ville pour une partie de hochoy contre les 
Voyageurs. J e crois que ce sera une bonne occasion de comparer 
l'équipe de cette année à celle de l'an dernier. L'an passé McMaster 
emporta une victoire par le compte de 13 à 12 ( compte total de deua 
parties). Je suis certain que Jack Porter et ses Voyqgeurs représen- 
teront ûussi bien la Laurentienne que dans les années passées. 

Louis Siadojevic Sola, 
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Personnages dans le roman canadien-français: 
Fiches de psychiâtresl 



I "Depuis des années, avec une obstination implacable, Jean-Charles Falardeau prend 

Iles romanciers québécois par la main et les emmène chez le psychiatre." (I) 

ISi nos romanciers québécois sont tour à tour menés chez le psychiatre, qu est-ce à dire 

des vivants de nos univers romanesques! 

Afin d'alarmer les plus calmes et de calmer les plus alarmes, le sens du terme 
"psychiatrie" est a préciser -face à nos romanciers et à leurs personnages. Poser 
des questions e " entraîhents à explorer et les mondes reçus et le monde jhunmJii urt réel, 
que ceux-ci auréolent et soutiennent." (2) Ainsi définie, la psychiatrie s Identifie à la 

sociologie et la littérature en fait partie intégrante. „ nnBrf . ûn - » rflnCn ic ont une fl- 

A ce compte, tous les personnages de nos romanciers canadien s- ;frM w ™! .»«; 

che personnele. Kfals quels sont les "cas" les plus intéressants, "les malades les plus 

captivants pour le psychiatre ? 

Au dix-neuvième siècle et jusque vers le vingtième : sttcle l je rôle , * psychiatre est 
réduit à sa plus simple expression. Les cas sont rares ou plutôt MenUmes. ^b genre 
romanesque est caractérisé par la "fidélité" des auteurs et cette "ndefité" x s vérifie 
5ans7entièro -quoique relativement maigre - production littéraire. Les rom meiers sont 
préoccupés par cette prise de 'conscience du passé, conçu comme le maître strict et 10 

m tè e StaVs^';iï n oxemple, toujours dldèle, soulignera îe contraste flagrant entre 
deux modes de vie et deux groupes différents de peersonnagos, ceux de la fldéuté et 
ceux de la trahison, le salut assuré aux uns et la mort promise aux autres. L'avenir de 
la race dépend de a réponse des Canadiens français à eur vocation historique de colo- 
nisateurs et de paysans. Le romancier historique, à partir d'une irrigue amwreu^ ba- 
nale et conventionnelle, arrangera de la façon la plus heureuse possible les éléments 

que lui fournit l'histoire. 
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SPORT VARIETE* „ _, •« . 

La course de bicyclette: 40 fols le tour de l'édifice des arts. Dès le pre- 
mier tour, le Collège Universitaire est .victime d'un accident Le guidon de 
la bicyclette (ou les T *handlebars", en français) tourne dans le vide après avoir 
visité le fond d'un fossé. Après quatorze tours, l'Université de Sudbur y se 
retrouve sans freins arrière. Au trente-septième tour, Huntington, qui meœut 
par un bon demi tour, se voit dans l'Impossibilité de contlnuenon tente de re- 
parer la roue arrière qui refuse de tourner mais sans succès. Thornloe, <jii 
n'a eu de difficultés apparentes avec sa bicyclette, eu cependant la distinction 
d'être accusé d'avoir poussé le Collège Universitaire dans le fossé dès le 

premier tour. _ , • *• «* 

Il -va sans, dire que Huntington avait la meilleure équipe, que le Collège 
Universitaire atermlne la course, que Thornloe avait la meilleure bicyclette 
mais c'est l'université de Sudbury qui remporta la victoire. Que s'est-il pas- 
sé? Je n'eri sais rien, mais certaines rumeurs circulent: On m'a dit que Nel! 
Flannery priait tous les soirs pour qi& les équipes de TU. de S. gagnent cet- 
te année. Une autre rumeur circule; On a vu weil se promener avec trois pe- 
tites poupées. Une noire, une violette, et une verte; elles étaient de cire et 
chacune était transpercée d une longue aiguille. 

Lacourse de chariot: Dès le début de la course. l'U. de S. prend les de- 
vants. Ils augmentent leur avance peu à peu Jusqu'à ce que l'équipe de Hun- 
tington se décide de les rejoindre. Il ne restait plus que trois cent verges 
à parcourir et TU. de S* n'était que trente verges devant eux. Huntington a- 
valt gardé ses meilleurs coureurs pour cette partie de la course. L'u. de s. 
n'avait que des substituts de dernière heure pour remplacer ceux qui devai- 
ent venir mais qui ne sont par venus. La supériorité de Huntington ne se ma- 
nifesta que lors des derniers cent vingt verges. Ils accrochaient sensiblement 
Cette victoire est la première enregistrée par Huntington cette année dans 
le domaine sportif. L'u. de S* se contentent donc de la deuxième place, Thorn- 
loe do la trolsème et îe Collège Universitaire de la dernière comme ils ont 
fait depuis le début de l'année à quelques exceptions prés. 

Avet-vous déjà essayé de pousser un ballon de quinze livres et de six pieds 
de diamètre, (oui, de diamètre) quand vous faites partie d'une équipe de trente 
étudiants et étudiantes et qu'une autre équipe du même nombre pousse dans 
le sens inverse? Il s'agit tout simplement de prendre un coup de trop, de se 
rendre sur le champ de football de la Laurentienne le Jour du retour des an- 
ciens l'an prochain et vous pourrez Juger de ce qui s'est passé cette année. 

Au hokey intra-muros, 1U; de S„ humilia Huntington (ceux <*ie le Lambda 
anglais avait favorisé) par une victoire de 7 à 0. Le Collège Universitaire par 
contre ne surprit personne en gagnant 5 à 3 au dépends de Thornloe. Puis, 
lundi, le 19, l'Université de Sudbury compta 5 points dans le dernier tiers de 
la partie pour remporter une victoire de 5 à I contre le Collège Universitai- 
re. 

En somme, PU. de S. gagnera toutes ses Joutes assez facilement et se ver- 
ra décerner la coupe du Président lors du grand banquet des athlètes. 

Au ballon-panier intra-muros, PU. de S. s'affirma encore une fois de plus 
dans le domaine du sport en gagnant assez facilement contre Huntington par 
un pointage de C3 à *39. Le Collège Universitaire eu cependant assez de mal 
à renverser Thorloe. Le pointage: 42 à 27. On a rapporté que Thornloe aurait 
p3 gagner la partie, mais que les joueurs ont commis trop d'erreurs, qu'ils 
se sont fâchés. En perdant le contrôle de leurs émotions, ils ont aublles de 
gagner. Je prédis donc qu'Us vaincront lors de leur prochaine partie contre 
le Collège Universitaire. 

HOCLEY INTERCOLLEGIAL! 
Dans la ligue OIAA (Ontario Intercolligiate Athîettc Association) lUniver- 
sité Laurentienne gagna la première partie de la saison régulière en battant 
sans trop de difficulté l'Université de Windsor par un pointage de 7 à 3. L'Uni- 
versité de Windsor est sensé être l'équipe qui donnera le plus de fil à retor- 
dre à Monsieur Porter et ses Voyageurs durant le cours de la saison. Il est 
donc assez facile de prédire une fiche parfaite encoro cette année pour l'équi- 
pe. Los Joueurs qui se sont le plus distingués au cours do cette partie furent: 
Mlke Jakubo, avec 2 buts, Jim Ferguson avec 2 buts et 2 passes, Richard 
ElUs, 4 passes, Peter Costigan, 2 buts et I passe, Ron Robinson , I but et I 

Il 'faut dire que l'équipe ne manqua pas d'avoir d'autres Joueurs que se si- 
naléerent, notamment Mlle Caiiahan, Edgar Gagné et le gordien Norm Cecut- 

ti qui ont fait du très beau travail défensif. 

Il faut dire que l'équipe eut essuya une défaite aux mains de l'Université 
de Toronto ne sera plus humiliée et ne donnera certainement plus la chance aux 
joueurs de football de rire malicieusement d'une défaite malencontreuse. 

JEAN-P1ERR MAYER, 



Sauf ANGELINE DE MONTBRUN* TRENTE ARPENS ET LE SURVENANT, les e 
personnages évoqués dans les univers romanesques de cette période sontf des instruments. 
Les écrivains s'en servent pour élaborer une synthèse préciso. Conme pantins, ils ne 
peuvent pas intéresser le psychiStro. 

Lorsque le romancier oubliera enfin cette fidélité au passé ou l'élaboration d'une 
synthèse quelcontre, les personnages existeront. A ce mement, Ils pourront attirer Pat- 

Gérard Bessette montre l'écrasement d.'un Individu par une société iansiniste, l'as- 
servissement à des habitudes et la démission devant l'existence. Hubert Aquln nous parle 
d'auto- justification, d'outo-destruction, d'angoisse, de désespoir. Principaux thèmes : 
le gôut de la rêverie, de la révolte, du désespoir. Enfin les CHAMBRES DE BOIS révèle 
1 angoisse et ses effets, le silence pesant, Image de la mort, Pamour-dostmction. An- 
ne Hébert nous transmet tous ces thèmes grâce à ses personnages. "=- 

Avant les années quarante, les mondes rêvés et îe monde humain réel des personnages 
se résument en une fiche Identique ; aspect mécanique et statique. N'étant que des acces- 
soires, les vivants de nos univers romanesques reflètent 'l'attachement au passé, aux 
mythes et à la tradition. 

Après la guerre, l'orientation est nouvelle. Los mondes r3vés* et le monde humain 
réel varient selon les oeuvres, selon les personnages. La tache du psychiatre s'avèrre 
plus ardue mais plus Intéressante. On touche è dos mondes différents, distincts. Le 
LIBRAIRE, PROCHAIN EPISODE et les CHANBRES DE BOB ne sont que tjielques exem- 
ples parmi plusieurs démontrant cette différence, cette conception personnelle du monde 
rêvé et humain réel des personnages. Cette distinction des mondes se vérifierait tout 
aussi facilement dans L'AQUARIUM, COTNOIR ou QUELQU'UN POUR M'ECOUTER, 

etc., Malgré tout, il n'en demeure pas moins que le roman canadien-français conserve 
toujours une caractéristique propret un peuple coupé du monde! A quand la "dêsaliô 
nation* 1 ! 

(\) i PONTAUT* A. LA PRESSE, Montréal, samedi, le H mars 1087. 
(2)Falardeau, J.C. NOTRE SOCIETE ET SON ROMAN, premier volume de la collection 
"Science de l'homme et humanisme",- éditions H M H ', Montréal, 11967, 234 pages, 

Georges Bélanger. 



RoBGRT BROWll 



Le plus grand centre de 
caméra de Sudbury 

62 rue CeOir 674-1971 




I 



GUY RAYMOND 

Ltée 



Assurance Générale 



147, RUE NOTEE DAME 
SUDBURY, ONTARIO 



Téléphonez 
673-6147 



• w 



